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’^ p a  r o it ,  a v e c  m e  G r a m r e  c o l o t ié e ,  to u s  U s  c in q  j o u r s ,
U \.i ave, de,i-o Gravures, ( 9 fr. pour trois m o is ,18  fr.'^pour 
SIX, et 36 Jr. pour un an. J 5o c. de plus par trim.”  pour l ’étranger.

su ite  ,/e O rarures co /o riees.  fo r m a t ia-â.^ o ù lo n g , de  Meubles
G r a r u r L  p a ra issen t d eu s  

f r n û T r  ’  P<’ “/ ‘a>e n n n éc, e s t  de lo / r a n c s  isc centim es , p o r t
fr a n c . L e s  Livra ison s d e  l  année  i 3 l 6 , com prendront tes  N “'. 4 a i à  439.
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P A K I s
Ce 19 septembre 1816.

J’Odéon , sont une espèce d’imitation 
des ti,cochet,. Quelques details prouvent que l ’auteur (éroit bien 
dabaudomier le mélodrame pour la comédie. Cette petite p ièce, 
maigre ses_defauts , vaut beaucoup mieux que le  BarbUr de la 
Ute et meme que la Pie voleuse.

=;m'! avec assez d ’avantage contre les
.mets au llieatre de la Gaieté. I l  y  a dans cet ouvrage eu trois 

actes, trois combats, trois tom beaux, trois expositions, trois 
femmes qui prououcent des vœ u x, et trois belles décorations, 
^e su,et offre beaucoup de ressemblance avec celui de la Ves-

que b  parodie de cet opéra (p a r 
M. Dcsaugiers), est beaucoup plus gaie que ce mélodrame.  ̂^

Les Deux Valladomir seront joués mardi à l ’Aml.igu ; on 
attend la Comtesse de Narbonne h la Porte-Saint-Martin Les 
petits tl.eatres sont toujours très-actifs. O u voit bien que leurs 
acteurs ne sont pas sociétaires* ^

*

Depuis qu’ il fait chaud, on voit sur les boulevarts quelques 
elegans en chapeau de paille noire. Ces chapeaux sont de la 
meme forme que les chapeaux de feutre.

 ̂ I
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O n vfiiul clipz madame L e C b a t ,  marcbande de nouveautés', 
rue de l’ i-ovenee , n». 3o , de nouveaux bracelets élast'ijues en 
crin de couleur. Les trois gances plates dont ces bracelets se 
com posent, sont à jo u r , et forment une natte, qui est a jour 
également.

M  N o u rlier, mareband d’étoffes de soie et de nouveautés, 
rue Vivienne , n^ i6  , au P.iqe, en face de l ’arcade C olb ert, 
avoit été chargé par la  cour de llussie du trousseau de b- A . 1 . 
la grande duchesse Anne. ,

' S . M. l ’Impératrice mère , satisfaite de rexeciUion de ce trous­
seau , a daigné faire écrire à mad.ime Nourtier une lelire ex­
trêmement flatteuse , en témoiqnaqe particulier de sa bienoeillance ; 
e t , à ce titre, lui a lait don d’ùn fermoir en pierre precieuse,
enrichi de brillans. , ^

S . A . R . lia princesse d’Orange , en remettant elle-memc a 
M""'. Nourtier, lors de son arrivée à L a  H aye, ce gage du contonte- 
ment de son auguste M ère, a daigné y  joindre un pareil cadeau, 
comme une marque particulière de sa satisfaction.

vw

M . Charles Malo est sur le point de publier chez Janet pore , li­
braire , rue St.-Jacques , n". 5g , unvolum ein-i8 s\\v les Papillons. 
C e  volume qui fera suite à la Guirlande de Flore et a la  Volieie des 
D am es, sera orné de douze gravures en couleur.

^  L ’ A M A R A N T H E ,

I D Y L L E .

De nos jardins l ’émail se décolore ;
Sous les baisers des amoureuxZéphirs ,
Mes yeux à peine oni vu les fleurs éclore ; 
Tout meurt, hélas ! et les présens de l'iore 
M’ont qu’un instant, ainsi que nos plaisirs !

Peuples brillans, aimables colonies ,
Qu’est devenu ce luxe oriental 
Dont se paroient vos Tribus réunies ?
Vous expirez , vos corolles termes 
De leurs débris jonchent leur sol natal.

De loin en loin , quelques fleurs isolées 
Ornent encor nos parterres flétris.
Comme , au milieu des voûtes écroulées , 
Unecolonne , une tour imililées ,
Seinbleat survivre aux monuinens délruiis.
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Je t’apperçois , belle et uoble Amaranlhe !
Tu viens m’oflrir, pouvicliarnier mes douleurs, 
De ton velours la ricbesse éclatante ;
Ainsi la main de l’amitié constante,
Quand tout nous fu it, vient essuyer nos pleurs.

Ton doux aspect, de ma lyre plaintive 
ranimé les accords languissaos ;

^jDurriier tribut de Flore fugitive ,
Elle nous lègue, avec ta fleur tardive ,
Le,souvenir de ses premiers préseus.

Tpi un ami qu’entraîne un long voyage , 
bû loin encor tournant les yeux vers nous,
De ses regards nous offre un dernier gage ; 

iffièfft - 1 * *>lfi la main , tendre et muet langage,
rions dit ; adieu ,  mon cœur reste avec vous.

Ainsi que m oi, l’année à ta présence 
Semble renaître , alors que dans nos champs, 
De (rois saisons confundanl la nuance ,
Tu viens former une lieureuso alliance 
Entre l’Eté, l’Automne et le Printemps.

Lorsque les ans , dout la fuite me presse ,
De mon été signaleront la fin ,
Ah ! viens aussi couronner ma vieillesse ; 
Uctrace-moi ma riante jeunesse ,
Et de mes jours joins l’Aurore au déclin.

Aimable (leur, sous tes heureux auspices x 
Je braverai les outrages du Temps.
Si les beaux jours nous offrent des prémices , 
L ’Automne aussi, l’Automne a scs délices ; 
Ânaccéon aimoiten cheveux blancs.

• ii'ilfin'i
ebs •

‘I

Qu'impoi-te l ’âge ? en vain l’adolescence 
Se berce , hélas , de rêves enchanteurs ; 
Souvent le sort trahit sou espérance ;
E t, sur la tombe où repose l ’enfance,
Plus d’un vieillard vient répandre des pleurs.

Si dans les bois , la feuille d'nne année , 
Surle rameaux qu’elle a paré long-temps , 
Jaunit et meurt, par l ’Automne fanée,
Des Vents jaloux l'baieine empoisonnée 
Détache aussi la feuille du Printemps.
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Comme un éclair, l ’inslant qui vient d’éclore . 
Va ru’échepper ; mais l’amère-saison 
Pourra lu’ol'hir quelques beaux jours encore ; 
S’il faut vieillir , auprès d’une autre Aurore , 
Je veux du moins vieiUir comme Tilhon.

( 4 j3 )

Des jeunes Peurs que le Prinlemps nous donne , 
Jouissons donc dans la saison d’amour ;
E t , si le temps chaque jour les moissonue , 
Cousolons-nous en songeant que rAulojune 
Nous offrira son tribut à son tour.

M. E. CoNSTAM Dosas.

C o w ley  , dans son poème , livre 4 - » fait ainsi parler l ’Ama- 
ranthe ;

>■ Périssables V iolettes, Roses fugitives, vous dont un seul 
jour ternit les couleurs , soyez 1a parure des jeunes bergères 
dont la beauté est aussi éphémère que la vôtre. M oi, je ceins la tôle 
des Dieux immortels; associées à leurs honneurs suprêmes, mes 
fleurs jamais no quittent leur fro n t, comme jamais mon fron.t ne 
se dépouille de ses fleurs. V oyez toutes ces petites étoiles semées 
comme des miliers de dianians dans les jardins célestes ; eh bien , 
ce sont des fleurs semblables à m o i, ce sont de véritables Am a-
ranlhes. O n prétend quelquefois que je suis moins une fleur qu’un 
épi fleuri ; et l ’on croit par là  me ravaler! c ’est m’attribuer un 
genre de beauté qui n’est pas vulgaire ; il n’appartient qu’à m o i, 
et je m’en fais un titre de gloire. I l  est vrai, je nu ressemble à au­
cune autre fleur : ina forme a quelque chose d’étrange ; mais faut- 
i l  s’en étonner? une plante immortelle ne peut avoir rien de com­
mun avec toutes celles qui sont sujettes à périr, o

V O Y A G E  D ’ O C Ê A N I E .

L a  cinquième partie du monde est nommée Océanique sur 
les globes terrestres de M. Poirson ; m ais, dans un atlas publié 
récemment par M. Brué , elle est appelée Océanie, et j ’adopte 
cette dénomination de prclérence , sans avoir besoin d ’en don­
ner les raisons.

Donner la raison suffisante d’une ch o se , est toujours assez 
«lifflcile, et je n’aime pas les embarras. II est plus commode 
d’être trauchant et décisif.

Je pars donc pour l ’Oréume sous très-peu de temps. J ’ai acheté 
une goélette, avec laquelle je ferai le voyage en trois , quatre 
ou cinq m o is, selon le veut. € ’eat ma deuxième expédition dan»
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les terres anslrales. ] ’y  é t o is , i ly  a deux.ou  trois ans, j ’nvois 
voulu voir par moi-mùme comment se coinportoient les gens 
et les animaux du pays. J ’al été très-cnateiu d’e u x , et je veux 
aller les revoir.

Je m’ennuie de la vie de Paris. O n ne nous donne presque 
plus do nouveautés au tliéâtre. On met bien des titres nou­
veaux , mais il n’y  a que les titres qui soient n eu fs, tout le 
reste est usé et arclii-usé.

Les modes nu varient presque p lu s , les jeunes gens devienuent 
ménagers, et les léuinies raisonnables.

Dans les ca le s , c’est toujours du café , ce sont toujours dos 
glaces, des sorbets, du puncli. Nos restaurateurs n’ont pas, 
que je sache, inventé depuis doux ans , une sauce nouvelle. 
L  est toujo .rs une perdrix aux choux , un poulet rô ti, des 
artichauds à la hangoule et des omelettes aux confitures. Tout 
cela devient fatiguant. Je veux changer d’air et de régime. Je 
pars donc décidément sous peu pour la nouvelle Hollande , et 
je  donne avis do ce projet aux amateurs, espérant en trouver 
que <pies-uns qui demanderont à m’accompagner. 11 me faut 
quelques bons compagnons, courageux, persévérans, surtout 
pleins de galle , et ennemis de toute inquiétude. S ’ ils ont dos 
maîtresses ou de.s femmes à P a r is , nous les emmènerons là-bas. 
I l convient en general que ces Icmines soient jolies. C ar si nous 
taisons tant que d’aller peupler quelqu’ile de l ’hémisphère an- 
arctiquo, encore faut-il montrer ce qu’on sait faire do mieux en 

l^uropo, et ne pas traîner après soi de vilains minois comme 
on 11 eu rencontre que trop sur sa route.

Je veux de.s »ens aim ables, mais ils n’ont pas besoin d’étre 
riclios. lis  le dcviemlront aux lieux où je les mènerai. Nous 
aurons a choisir , il y  a des quantités innonibrales d’îles et 
d Îlots qui ne sont point ou que peu habités. Cependant la 
terre ou est leconde, 1 eau douce et le ciel pur. Nous irons

l . Ü n î r r  S id n ej et le  port
Jakson . deux etablisscmens formés ù peine , et oui déià sont
Son - S ' r ' "  de " ° s  c'ités. i l  y  J  d e s Ü l s t S
S e  de r '  à lire aux encans, à la ma-
S .  T l  a-peu-près. II y  a une maison d’orphe-

î  ir T lu  L  r , d l è v e  là comme à 
l i  S Î  de’ l n ’ Botany-B.ay n’est pas loin , et sous
vité n T ?  ® potences qui sont fort en acli-
fm.lè d’avantSges! compense une

W m ' S  Nous visiterons seu-
toTp «  r ,  curiosité, i e  ne serai pas fâché de re-
v m s d e  ?  den-.ère lesquelles sont des lacs cou-

noirs. J ai passé plusieurs mois dans le détroit du

( 4 > 3  )
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B asset sur 1rs côtes voisines. A u  nord étoit la ^ourr//e-G«to, au
sud la terre, de W cW n.Les naturels sont de
née , à ce qu’ il naroît. Ils n’ont pas su encore sc ia.redes
juodes, et ils  ̂ couchent dans des niches ou nous
pas nos bai'Lels. C e  sont d’assez bonnes ç rn s , cjui
Rarement ehieane aux Européens , et rjui laissent ort

,ur d’eux toutes les colonies qu’on desire. O nment s’établir autour d’eux toutes les colonies qu _
s’est à peine occupé de ces sauvages jusqu ici. Jo ne ==era p 
fâché cfen prendre quelques-uns pour leur educat.on e
les renvoyer ensuite civiliser leurs camarades. s v ’
hommes et l'eiumes, ils ont des dents longues,  ̂ i 
lèvres, peu de barbe, les cheveux crépus, l'"» 
plus ou moins foncé , et ils se loiit sur les bras , sur ;
ïnv la poitrine, des dessins qu’ ils trouvent
ne ressemblent guères à ceux de M. Fragonard ou de M- l^abey^ 
L es plusicoqiiels passent à leur nez des coquillages i 
bouillent avec de la craie le tour des yeux et des . '

J ’ai risqué dix fois ma vie autour de 1 de K m g.__ risque ______
Je sud-ouest des ouragans

par
renverser lies montagnes, et quije  suii-oiiest cics ouragaua a — - ---- a

sont la terreur des navigateurs. A  l ’ost le  perd n es g 
grand , et le tonnerre fa it, dans ces solitudes, un

l Ï  température de l ’île K lu g  est hundde et 
n’ë t̂ pas là non plus que je veux m’arre-ter. I l 
intéressant do voir dans ces parage* la Laïc des e p_
F ias, ainsi nommée à cause des plioques a trompe qui s y  reu 
rissent en telle quantité, que pour aborder au nvag ’ , •
^r-ier ces animaux de s’ouvrir et de s’écarter au large pour lais

A Paris. II.
teux. Mais sur les côtes du Diem eu, et d.ms o moindres
austral, ils voguent par troupes d individus, oi 
ont quinze et dix-huit pieds de long. ils v

Ces animaux sont amphibies. Ils naissent sur Ceme’lles y
font l ’amour et même <ï’uuo façon Ires-tendce. Les 'eme «  y  
accouchent, elles y  allaitent leurs petits qni ont i J "  
quatre ou cinq pieds de la tôle a la queue. ce
se font qu’après six semaines ou deux m ois, e P . Seule- 
tenips, le père et la mère phoques ne L iU o u x gros
m ent, pour sc remplir l’estomac, ils avalen ^  “  gt
comme notre tôte, et ils en ont quelquelois jusqua vid„ 
trente de celte force dans le ventre.

Ces phoques sont quelquefois appelés lions Lgg
Tins, veauiv maiins , mais ils sont doux comme l e  ̂ j„oiitcnt
matelots s’amusent à nager et a jouer avec • , -renions
dessus et reproduisent ces antiques histoires q -Tortoient
pour des fables, de ces dauphins , de J  lemmes
sur leur dos des hommes qu’ils avoient adoptes et des
qu’ ils aiiuoient.

f<
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L ’ Iiomme, après avoir Joué , finit toujours par devenir cruel. 

Il tne oclin qui le mcnaga. Les pauvres phoques, dupes de 
notre air doucereux , tombent comme grêle sous les coups de 
nos avides pêcheurs. Ils ont sur le nez un endroit o ù , dès 
qu’on les frappe avec uii court bâton, on les ckend roides morts. 
Quelquelbis on préfère les harponner, afin que leur sang s’écoule, 
que leur graisse soit m eilleure, et que l ’huile qu’on en lire 
soit d’une plus facile dél'aile.

Quand les pauvres bêles se sentent blessées, elles quittent la 
m e r , trop faible protectrice, elles gagnent les dunes; et en 
versant d’abondantes larm es, elles cherchent à s’aller asseoirai! 
pied d’un arbre, où elles rendent le dernier soupir.

Passons à de.s tableaux moins tristes. Les pêcheurs les trouvent 
fort plaisans. Ils s’enrichissent à ce métier en peu d’années, et 
c ’est un commerce propre à doubler les richesses de ta nation qui 
s’en est emparée.

C e n’est point à cetlo chasse et à celte nature d’échçnges que 
je  veux me livrer. J ’emmeneral avec moi des tailleurs élégans, 
des conluricres adroites, et j ’entreprendrai l ’habillement de tous 
les habitans de ces contrées. L ’opération en vaudra la peine. Mon 
île  sera l ’entrepôt général des habits, des pantalons, des robes, 
des corsets de toutes ces vastes régions. Les corsets surtout de­
vront y  être d’un grand d éb it, si j ’en juge par la taille des 
dames des pays que j’ai parcourus. C e n’est pas par là qu’elles 
brillent, mais elles ont la jambe fine , et elles sont alertes comme 
des chèvres.

I l  y  a dans ces cantons des oiseaux qu’on nomme casoards, et 
qui ont l ’air d’être un peu de la race des paons. Ils ont de belles 
plumes dont nous ferons des aigrettes pour les petites-maîtresses 
des Archipels du grand Océan.

Ces casoards ont la chair fine et délicate et nos gourmands eu 
feront leur profit. Tous les lrüit.s d ’Eui'ope et de France piirticu- 
lièrenient, réussissent aux Antipodes. Les prunes de Keine-Claudc 
y  sont délicieuses, et les pêches y  croissent en telle abon­
dance que dans quelques lieux , déjà depuis quelque .temps recon­
nus , on les donne à manger aux pourceaux.

Tous ces détails sont, je crois , forts engageans. Ceux ‘qui vou­
dront aller vérifier les laits que j ’avance ici en tonte eonscienoe , 
sont pries de m’en dire un mot. Nous organiserons notre expédi­
tion et nous mettrons à la voile sans retard.

Je serois bien aise que quelques musiciens du Conservatoire onde 
rO pora-Biilfa voulussent être du voyage. Ils charmeroient les en­
nuis de la traversée, et dant,notre colonie leurs concerts attireroient 
les sauvages qui sont tous très-épris de la musique. Les jnnsiciens 
ne font pas maintenant à Paris, grande fortune. Je leur promets 
dans notre nouvel état, du vin exquis , transplanté de M adère, d’Es­
pagne, de Bordeaux et de Chainpagnc. Je compte sur eux. J ’at­
tends des réponses et je fais mes préparatils.

Mon Adresse est dans la rue de la Lune , chez M'^'. * * * .

H

é.
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E N I G M E .

Jü prenils naissance aux lieux oii gi-ontle le tonnerre , 

Et je SUIS cependiint le contraire du feu.

J’ai dépeuplé le monde , et féconde la terre.

Je tombe de fort haut, pourtant je blesse peu.

Quoi ! lecteur ! sans daigner m’entendre?

Dès que je parois tu t’enfuis !

Tu serois moins prudent si je pouvois descendre 

Telle que Danaé me vit au temps jadis.

O U V R A G E  N O U V E A U .

L ’A jh des E spars ; par M . et Madame Azàis. Huitième livraison, 
composée de 2 volumes in - i8 e t  de 4 gravures; prix : 2 rrancs , et, 
avec les «ravares coloriées 2 francs 5o centimes. A  P a n s, à la l i ­
brairie (Péduciitiou et de jurisprudence, d’Alexis E yinery , ruo
Mazarine, n». 3 8 . , ,  , ,  •

L ’ouvrage entier sera termine le 21 décembre prochain.

M O D E S .

Les modistes font beaucoup de chapeaux de crêpe ; elles mettent 
sur ceux de crêpe blanc un paquet de marguerites blanches ou de 
roses blanches, et sur ceux de crêpe gros bleu des marguerites pa­
reilles . ou un cordon de grosses coques de ruban de salm gros 
iaune. L a  paille d’Italie se porte avec des plumes blanches. _

La pommade végétale de Fortin pour conserver , allerrair et 
faire croître les cheveux. est d’un usage général. Le pot de 6 onces 
se vend 6 francs, chez M . F o rtin , rue Ste.-Anue , n». 32 . I l  laut 
alTranchir les lettres qu’ou lui adresse.

A  la Feuille de ce jour est jointe la  Gravure iSgS.

Tout ce qui est relatif à ce Journal, doit être adressé, port franc, 
û M . L a  M ésangère,^ e il/onDnarf«, i 83 , piès le boulevaii

<:âté du ca/é. Les abonnemeus datent du ou du iS .

N ”.
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